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§11- LETTRES, 0»I67

LETTRE, U°92

4 îijon, ce 21 Juin 1367

2- A MERE
HENRI-DOMINIQUE, N*92

, , ^ep3?enâs votre d ernière lettre pour y
reponure, mon Enfante .Pries bien pour moi, je souffre 
d une grande aridité spirituelle; je ne l’ai jamais 
senti autant qu’en ees jours de fête qui autrefois 
m emplissaient d’une joie ineffable, à la vue et à la 
pensée de la T.S. Eucharistie, mais aujourd’hui plus 
rien que le bon désir d’être a Notre Seigneur. Oh! 
quand donc serons-nous au Ciel!..

Le fut de M. le Curé contient 110, si j’ai 
bonne mémoire, et vous n’auriez pu remplir après cela 
qu’une pièce de 50 litres?.. H manquerait donc 65 
litres?- Ce n’est pas possible. Vous avez du mal vous 
expliquer.- Et ce petit goût, y est il encore?

J’arrive d’une paroisse voisine où l’on m’a 
envoyé dire la Messe et confesser en l’absence du 
curé, le vin de 1866 est à 25“ les 320 litres, et 
c’est unie pays qui touche à Chambertin, mais ce vin 
a été grêlé et l’on pense qu’il ne pourrait peut etre 
pas faire le voyage jusqu’à Besançon sans s'aigrir. Ce­
lui de mon frère aurait-il fait ainsi?

Il a été bienheureux de^vos lettres et bien 
touché des petits cadeaux. Il a du vous écrire au su­
jet d’Angélique Jourdain qui arrivera décidément ou 
Lundi matin par Noidans ou Dimanche soir par Besançon 
et la Croisée.

fille
et en
et à la souffrance, 
gneur ne pourra que la s1

A quand avez-vous fixé le départ de notre 
de Nuits. J’ai plus de confiance en son courage 
sa générosité. Je la crois accoutumée au travail 
sa generos amOur réel pour Notre Sei-

ioutenir dans cette voie qui
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Tachez donc nwio
tion et sans paraître’f-a 4^ &Veo Pru-£ence et discré- 
«t»6 tachez de savoir au US? '“"f8!! ?î - 
vons penser du. R.p "lanoal ce que nous pou-J'attends oela Xr^Se!’^6 *' Tottlo“se' 

ponte Je o>’olséiS"atourjelEM«e\TaOUrJeJ' J'al ré' 
faire et no témoignons «mm SJ ? frtre' ul“on> 
<s-i elle nnnc mo^-4» 1 1 aucun désir ni aucun regret: et temns^aisonnSTÎ je SUla à’avia ô.e les éprouver un 
temps raisonnable les uns et les autres,

, +4 Pensez-vous que l’essai de K. H... puisse
aboutir. J en suis un peu à regretter que votre volonté 
a. son égard, ait faibli au. moment où. je venais de 
donner une decision; tôt ou tard il faudra en venir là, 
Je crois, et c’était tout fait, et tout naturellement 
après le fait dont nous venions d’être témoins. Tout 
cela n’était-il pas un moyen pour elle d’attendre et de 
mieux combiner ses plans, et si elle ne doit pas rester, 
comme il est probable, n’eut il pas bien mieux valu qu* 
elle fut partie avant la fête le 5^® Madeleine? Pesez 
tout cela. Pour mîeaoi, je suis lent et difficile à 
croire à la duplicité, mais quand je l’ai rencontrés 
et touchée au doigt, je suis encore plus difficile à en 
revenir. Si donc vous êtes de mon avis, préparez tout 
pour que ce départ soit hâté.

Lucie m’étonne. Dites-lui bien que j’espérais 
mieux d’elle. Quoi! C’est elle qui va nous dicter dé­
sormais ce que nous avons à faire, si nous devons ou 
non charger nos postulantes du réfectoire de-ee nos En­
fants? Faisait-elle ainsi la difficile à Montpellier, 
et si nous donnions cet emploi à nos eeepostulantes 
converses ou même à des étrangères comme cela se fait 
quelquefois ailleurs. Elle m’étonne et me fait de la 
peine. Ce n’est pas elle qui est venue se dévouer a la 
Maison et nous rendre service, c’est n°u-s Tji > meme sans 
la connaître, avons voulu nous dévouer a elle. Qu’elle 
ne l’oublie pas et n’intervertisse plus les rôles. 
Dites lui de m’écrire ses pensees et ses intentions^ a 
ce sujet après avoir prié et fait la S - Communion a 
cette intention.

J’envoie à Marie q.q. lignes de M. l’Abbé Baret, tel'lul PeI8é’

vérera dans le bien, et uva
a chère SÎ Claudia pourra m* é-

Bien sur,-en ea éprouvera le désir,
erire le dimanche quan 11 - ne elle ne pourra
seulement quand elle aura que nu
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plus seulement, elle devra, 
je le dis à toutes. Et oe que dis pour elle,

encore si enfantS‘ Céline» notre grande fille 

souvenir me^fa^d/i .P3fae? de s* M‘M*? Que son 
souvenir me ..ait de peine! Et ou aboutira tout cela?

, . ,* n’®st-elle pas malade encore? Dieu
lui accorue cette grâce?!

. ^0Us ferez bien d’arrêter ces allées et ve- 
nues uu P«G» Je regrette Fièrement d’y avoir peut être 
un peu donné lieu en allant quelquefois en récréation, 
quoique toujours avec répugnance, non dans le coeur, 
certes, mais à cause des convenances et de mes prin­
cipes sur ce point.

Désormais ce qui concerne votre âme écrivez- 
le sur une feuille séparée, datée cependant, comme une 
lettre à part, du moins quand c’est par trop intime.

Wons pourrions bien, à la rigueur, si nous 
avions une petite statuette de S. Michel, lui faire un 
tout petit autel dans l’angle du mur entre la porte et 
1’Autel.

Son pèlerinage à la Salette est peut etre 
ajourné. Je lui si écrit, si elle y va, de déposer nos 
coeurs avec le sien auprès de N.D. et de Jésus, et de 
prier nour v. santé qui m’effraierait,humainement par­
lant si je n’étais si bien assuré que Dieu veut l’Oeu- 
vre et la veut par vos mains.

Que j’ai hâte de savoir combien va nous coû­
ter tout cela!

jrme j>ort vous a-t-elle écrit?- Une dame des 
environs de Gray, fort riche (100 à 150,000 fr.) a-èit 
à-inet"" qui a fait 15 mois de prison autrefois pour 
insul+e î l’autorité, je crois, une tete un peu bru- 
îée •£ dit Aau oère de ïFê Fort qu’elle voudrait lais- 

^.p^tune à" une Communauté se dévouant à la réha- 
ser -ex_ i.ortune a une deD!anaait conseii là
drür4’°S„ îuiDrremis la brochure et Fort va es- 

te 5-Ser ses tonnes âlsposltlona par une « 

ses ami€<s qui Iti connais.
. . » -rrfivinp i ci et tout va bienTdne Fort est venue aux, 
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nous quitte de aitê^^Hen ^UG d® R.P. Boulanger 
encore de

était venu^XT^l:

mes me laissent libre nousTma vocot^n '°ieu et les h0?~ 
est entièrement entre ’ ^7°\aVe?ir
to aac-5-na = ' 1 . ™ x0 me3 ^ins, non parti est pris.

l,0Ut !30n GO0ur etntrer dans la vie reli­
gieuse « Après avoir réfléchi, je suis bien décidée.”

, », -a raEt 01^ me àemanâG à venir après les foins , 
e> &Hdans ^ semaines, si je suis alors à Béthanie. Je 
lu_ écrirai de faire ainsi, et nous prendrons un parti 
alors.- Si nous l’acceptons je suis d’avis que ce soit 
comme St auxiliaire; je ns la crois pas apte à la plei­
ne vie religieuse, elle a une âme trop inquiète, et n’a 
pas je crois, une vocation aussi haute* C’est uns per­
sonne sure, très-rangée, accoutumée aux travaux les 
champs, deu ménage et ded’aiguille. Elle est un peu 
trop âgée (38 ans) et^une santé peu robuste; mais elle 
a quelque avoir (5000"- environ.) Questionnez sur elle 
S- Felicie, mais sans rien laisser comprendre de ses 
projets. '

Autre chose : Une de nos tertiaires, dame 
d’un notaire des environs de Saintes nous iropose une 
personne dont elle dit ceci:

n II y a 3 semaines, je suis allée à Saintes. 
Une fille oresqu’aveugle (elle voit à peine sa route) 
reste à la Providence ou elle a été recueillie a l’age 
de 3 ans par les bennes religieuses; elle fait l’Office 
de portière. Elle est du T. Ordre de S. Bomin. La Mère 
Gén-*-6 de la Providence à qui j’avais parlé était dispo­
sée à la recevoir religs2, mais cette fille voudrait 
être dominicaine. Elle a entendu parler de JQure oeu­
vre et voudrait, s'il est possible, y etre admise Elle 
dit qu’elle tacherait d§ se rendre utile le plus pos - 
sible Elle a 6000 ou 7w0001 qu’elle porterait a la 
MoioAn “ta -nsiaourrais vous fixer au a^ste, mon mari 
-vant tout l’avoir de cette jeune fille entre les mains. *yant vont 1 avoii t mie a beaueoup

feiüooup 4e torse get ”e *«lt 
faite pour être une bonne religieuse.

T»ai écrit pour demander d’autres renseigne- 
j ai écii - a éducation etc.) ïviais que 

monts (âge, santé, apvivuiu, 
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pensez-vousî- J’y vois du pour et du contre - Pour : 
oeuvre de charité envers cette âme qui soupire après 
la vie dominicaine, et moyen pour nous d’attirer de 
plus en plus sur nous les regards et les bons soins 
de Notre Seigneur - difficulté peut être de l’employer 
et danger de faire com. une catégorie à part là où il 
y en a tant d’autres déjà.- Attendons, mais en atten­
dant priez et dites-moi votre pensée.

IÆ. 1*Aumônier d’Auberive nous propose une 
autre enfant Joséphine Majerus, qui sortira au mois 
d’octobre et, com. il demandait avait besoin d’une 
réponse immédiate, j’ai répondu que nous l’acceptions 
comme toutes celles qu’il nous prierait d’accepter, 
pourvu qu’il se souvienne que la Maison de Béthanie 
n’est pas propre aux âmes non encore pleinement con­
verties; qu’elle leur serait ,plus mauvaise que bonne 
à cause de l’extrême confiance et même liberté que 
nous donnons à nos enfants.

L’amie de S. Rose a tout réglé pour faire 
retirer les 150 de la Caisse d’épargnes, quand il le
faudra. Fixez-moi.

Puisque ma lettre est déjà suffisamment 
chargée, et que le R.P.B. a écrit à S37 Cé­
cile, je ne lui écris pas cette fois. Ce sera pour 
demain ou après demain. Elle a*aura ainsi double joie, 
et non pas tout à la fois.

Et vous, mon Enfant, soyez calme et géné­
reuse. Marchez d’un pas ferme dans la bonne et sainte 
voie où vous êtes entré. C’est là que je vous voulais, 
et que je vous aime. Ailleurs, vous n’êtes pas bien.

Je vous bénis, vous et toutes nos chères En­
fants. Qu’elles orient bien pour moi aux pieds du ta­
bernacle. Je le leur rendrai, s’il se peut, avec usure.

Votre père en Notre Seigneur,

fr. M. Jean-Joseph


